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Encore rempli* d'emotion et d’adniirMicn,
âpre* la lecture du mngnifiqun HW’ifcHé dp V. 

■ 'Lamartine, que nui? n’a von-* pn® he-ité â f ire 
^'traduire de l’espagn^k afin de sa’bfairo .su

moins Piwpaiîciice ( t la curro^hé de nos' lec­
teurs, nous non® cmpresèuns de les pn venir 
que le travail que nous leur i ffroPs aujouni’hui 

■ ne peut eue qu’une j aie copie de IVuvrage que 
le maître a donné au u.onde civi Ké/car après 
avoir pa*-é p^r tant de traductions il a dû p- r- 

<**.IL dre beaucoup de -on éclat et de sa n Rie éner­
gie. M «p tous les actes accomplis par la mé­
morable Révolution d* Février font (Ton ri

ri haut intérêt pour-no* c un pat?iules* qui n’y peu" 
vent participer que d'une manière bien indirect 

| te, que nous a von-* vmdu sa li-fnrc'p^r ce mo­
yen à un empressement que notre rôtir com- 

a prend parfaitement.
Dès qu«* nous reccevrons cet important do­

cument en français, n jus nous empresserons de 
I© pub! er, d^bord comme une réparation due 
au genio de fou immortel auteur, ensuite psr- 
ce qu • d vant servir comme de profusion de 
foi a la France Républicaine, il importe a tous 

, d’en et nu ait re le texte exact;

NOUVELLES DE FRANCE.

Circulaire de M Lamartine Ministre d s Affaire!* E’rdii- 
gères aux agents diplomatiques de la République Fran- 

1 ^fiùe.

ter face a face on se comprenant et en se respectant mu- 
| tiielJemént. Lu guerre rTést donc pis le principe de in

République Frniiçnine. comme eu 1792, ^quand r le *e fît 
une nécessité fai-le et glorieuse. En re 1792 et 1843 il 
y a un demi s’êrle avilie va le. Revenir a;>rès un demi- 
siècle, au pnnepe de 1792 ou au principe de .conquêtes 
de l'empire, no serait pas avancer, ce serait ret’ogrhdcr 
avec (•• temps. La Revolunon d’hier est tu» pus rn avant 
et non rétrograde. Nou* nuire» et le monde nous voulons 
marcher vers H paix et la frutemiié.

Si lu situation de In République Française en 1792 
iinn'Hgnii U guerre; les différences qui exilent aujour­
d'hui e».t»e celte époque de notr** histoire et Pepoque ae- 
tuelf- manifestent In pa x. Apdiquiz vEis à Compren­
dre et affaire comprendre aux outre* cé* différences

En 1792 la nation n'eimi pas uno. Deux peuples eiii» 
taieni sur le même soi. La lutte entre lis classes de- 
l'üuiHérs de l< ura privilège» et celles qui venaient do 
conquérir l'êgalue et a hberle se prolongeait. Les clas­
se® dépunil ees te raTraient à la royauté captive el a Té- 
l'ang^r jaloux puni etoirffur la révolution en Fr nce et 
pour u» rd'mposer la. mouarch'e, Taristocraffe et la th^o- 
cratie p*r I invasion. Ces élas/o® distinctes et inégales 
i» existent (Tiîe aujourd'hui. La liberté A tout émancipe. 
L'* g ibtc devant lu loi g fOm nivelé. Lu fraternité, «tout 

. nous proc'iimons Ta^'pli'enimn Pt dont le» Ijienfmts dpi- 
Ve»‘t êtr-organisé# nhr FAssembee Na’iohale- va tout 
unir. Il n exute pns nn seul citoyen quelle qu* soit sou 

J opinion, qm, «vaut mût, n'obeisse pas aux principes de la 
patrie^et qui par ce même fait «e la rendu.pas ihexpu- 

.gnnb'o nux moyens et aux tentatives da Tin^s on.
En 1792, cen’ét'it pns lu peuple entier qu pr t pos- 

^‘•^A,ou de »on guuvfirsemeni; c'r'tirtt on <j.i rû <ir t# . ! «»•• 
«o moyenne qui voulait exercer 1® liberté el eu jo ur, Le 
triomphe de la classé moy* nue é ait alors égoïste comm* 
péat toujours le triumi h» de toute ol gari h>e. Etlo vou- 

Jaii placier pur e'Ie *oule les droits que tous avaient 
conquis. Elle avait besoin pour cela d•obtenir un»* forte 
diver-inn qui rendit necrssKirc le concours du peuple »l 
lu precipuat sur les champs dn balai In. pour lui fermer 
Tenir?» dans sdn propre gouveruemAM. Cette di-rr- 
siun était la»o#'re T« II* fût la gdnsèi Av* monarchistes 
et des Girondins : mais ce ne fut pus In pensée des de** 
mucntra 1rs plus avancer qui voûtai' h*, comm» nous hu- 
tr'es, le règne S'iu-érp, com| lét et régulier d«i peupla* 
comprenait dans en nom toutes les classas sans ixc usiun 
ni pr?ferenc«* dont se romposu la nafion.

En 1793 le peuple était i peine l'instrument et non 
Tpbjei du la révolution» Lu révolution a é a aujourd'hui 
f«ite pur lui et pour lui. Il pervonn fie cuite révolu ion. 
Avec elle viennent es nouveaux besoins dû travail d'in» 

•dustri?, d instruction , d'agriculture» de commerce, de 
moraine; d - bien être , de propriété, de navigation ut fî- 

_, iiuluinenl de tous les besoins de la civilisation qui ne peu­
vent émaner que de la paix. Lé peuple et la paix s »ni 
deux paroles identiques»

En 1792 les idées de la France éi de T Europe n'é 
taient i*o® préparées pour comprendre et accepter ia 
grande harmonie dés nations entre elbs&u bénéfice du 
genre humain. La primee du sierle qui ex s ait , 
& peine d»ns la tête de que ques philosophes. La philoso­
phie est aujourd'hui p< pul^ira C liquante années de li­
berté d» la pensee, de lu parole et du la plume ont pro­
duit ce résultat Les livres* les journaux, le# tribuuts 
o.'O^èrunt l'apothéose d# I intelligence europ-eunt*. La 
raison en se faisant jour de toutes parts , ?n ranchi^sant 
tes f<entières des paupc® a c»re dans h® esprits eHle 
g ande nMÙoRaltte intellectuelle qui sera le complément 
de lâ révolution frai ç»i.»o si la constitution de fraternité 
üih'Hialionale dans le inonde.

Enfin , en 1792 , la libctté ébit une chose nouvelle, 
l'pgalné un scandale et la république un problème. Le 
droit d<s peuples découvert piu de temps avant pur Fé~ 
félon Mbnti'sut.eu, Rousseau dont de telle manière oublié, 
enterre, profané par les vieilles traditions féodales pynas* 
tiques et sac» rdoniles que I intervention la plus légitime 
du peuple dans *es propre* nff-iires, parnssaii une nions- 
trao-ile aux hommes d état de l'ancienne école. La dé* 
mocra'ie fanait trembler en même lumps 1rs trônes el 1rs 
fond*mçDls de luulo société. Aujourdhui irôn°s el peu-

v*ABbe,s*>oS&:L^r4 *ev'^,Taaw*-,'lvt’,>**irT'>l‘'>iyiF,,*"a,"*"aasa

I
. Monsieur • Vous connaissez la* événement H# Paris ; 
, la vicio're du peup’ej *o • h?roï*ms# sa modération si I»* 
rPthb’iABem^nt d ■ T*»rdre pur le concours de tous les ci­
toyens, comme si p*r b»o hsor dons Tintèr-rêgn? de# pou­
voirs visibles, la raison generale se fut constituée par elle 
même, le gouvernement de lu Fronce.

Lu R^pub'iq ie Française vient d ent.er dans sa pério­
de défi iiivp. La France aM Rcpublique î « t la Rcpu- 

I bhqne Française n'a pns besoin d'être reconnue pour «x s- 
1er. EUe ex «’e par le d'oit naturel ; elle existe par le 
droit national Cfe «si la vo orne d'un grand peuple avec 
plein pouvoir pour se ju^rr par lui meme.

Cependant ta Ré^ubb jUc Fra q*ma, désirant mtr r 
dans lu fiimdle des gnu<f»nrm-«# inutilités, comme puis- 
®”nce régulière et non comme un phenomén»* qui trouble 

F Tordre européen, il convient que vous fassiez connaître au 

gouvernement p ès duq el.vou* êtes accrédité, les princi­
pes et {ei tendances qui stemfnni de guide â la po niqua 
extérieure du gouvernement fia» ç hr.

La proclamation de la R-prbhqu * Frang iis? n est pus 
un acte d agression a aucu- e autre f i me de gouvernement 
dans <e inonde. Les formes de gouvernement ont des 

| specinUie» aussi I* g lim S que le sont h.Ire l a peuples, la 
diffé ence <le caracére, ia situation géographique, le de- 

Iyelopprmenl inte leciu’ l, m rai et mn'étirl. Le* ohii* ns 

comme les individus o t des idées d ff-rentes. L • princi­
pes qui les H'gLvHit piiB<n ei>t de» faces distinctes. Les 
^ouvrrnemrtis m • "®rehiq iea. an «tuer, tiques, consuiu- 
liomiela. rep «biicaiii*, #m l'expression des difie eus «le. 
grés de la maturi é du g^mc des p* uples Ils demandent 
plus de lib rte a mesure q »'Ts se Iro vent plu* capabrs 
de la posséder : ils drinnideni plus d égalne et de d^mo- 

' cratie a mesure q *’ils se sentent inspires de plus de jus­
tice et dp plus d a<nour pour le peuple. C'est une ques­
tion de temps. Un p- Up*e se perd en avançant I heure 

H de celte . maturité, de marne qu*il se de/honore, si il !■ 
I laisse échapper sans en profiter. Lu mon»r« lue et la re- 

pub ique ne sont pas aux yeux des «éntab es hommes d'e- 
L tat des principes qu'ils doivent combattre jusqu'à la mort; 
/ ce sont des faits qui se contrastent et qui peuvent subsis*

pies se sont Dccniituméa â celte parole, aux formes, aux 
agitations réguTèrrs de la liberté, exercées en differentes 
proportions dans presque tous le» Etats, même jus­
que dn a les Etal* monarih ques. Ils reconnaîtront l'axial 
lu n ch d*une liberté corser val'ica ; ils reconnuitront qu'il 
p< ut y avilir dans h république, imn-seu ement un ordre 
me* leur, ma s encore qVjl peut exister un ordre plue vê- 
riinbie dans ce gouvernement de tous et pour tous, que 
dune un gouvernement de quelques uns et pour quel*!» 
ques uns.

Maïs . hors c» s considérationa désintéressées । le seul 
intérêt de la consolidation et dé la duree de la républi­
que inspire des idées de pnx aux hommes d'Etat da là 
Fronce.

C.e n'est pas la patrie qui court le plus de périls dans 
la guerre, c'est .h liberté. La guerre est presque tou­
jours la dietntme. Les soldats oublient les institution® 
pour T s hummeo. Les trônes tentent les ambitieux^ La 
gloire éblouit le patriotisme. Le prestige d’un nom vic­
torieux couvre I attentat contre la «ouversinote nationale', 
Ln république vaut certainement de la gjo re. mais'elle la 
veut pour elle n êmo et non pas pour les Césars oû les 
Napoléon?.

# Ne vous pénétrez pas trop cependant de ce tableau ; 
ces td^es, que le gnuvertunvnl provisoire se charge d* 
présenter hux puissances comme garantie de la securité 
européenne ne peuvent avoir pour objet de faire pardon • 
ner à la Répub ique Taudtice quMIe h eu de naître, et 
encore moins de demander humbbmenl p ace pour ûn 
droit sacra et p<>ur un grand peup'e en Europe j leur ob­
jet est plus noble, c'est de faire rêfi chir les peuples et 
lés souverains, et de ne pua leur permettre de se tromper 

de notre ré vu lu’, ion;
c'est de donner à cet événement sa 'ûmière véritable et sa 
précieuse physionomie, de donner enfin des garanties à 
Hnimaniié pour en donner nua-ï â notre honneur el i nos 
droits, s'ils èfa rnt jamais mécunnus ou menaces.

La République Française ne prétend faire ’a guerre à 
personne ; i! rai inutile de dire qu elle l'accepterait si par 
hasard on préposait des conditions de guerre au Peuple 
Fracçais. Tele.iM la penser des li'<mmps qui gouver­
nent actuellement la Fiance ; heureuse la F une?, si oii 
lui déclarâ t la guerre. » t m on T’obligeait par ce moyen 
a a gin-.nier sa g'oire ci sa forci malgré va modération ! 
C? serait u»e responsabilité terrible pour la France si la 
République de top propre mouvement venait A déclarer 
la guerre sans y Aire i révoquée. Dans le premier car, 
son génie martial, son besoin d action, sa force accum lée 
durant tant d'années de paix, la rendraient invincible i 
l’inieri'ur H peut être redoutable au de lâ de ses frontiè­
res Dans le second cas, en rappelant ses conquêtes qui 
binent 1* 8 riajîona'itéi, elle compromettrait sa première 
el plu® univeiÿvlle al iènes ; l'esprit des peuples el le gé­
nie de la civihrot o i.

Avec cps rrincipro, qui sont ceux de la Francs de sang 
froid ; principes qu'on peut provlumer sans crainte de 
même que sans provocation Ass amis et a ses ennemis, 
voua devez bien vou* pénétrer des déclarations suivantes ;

Lv® lianes de 1815 n'existent plus comme traité® 
aux y«ux de la R?ptib‘iq>e Française; cependant, les li­
mites territoriales de ces truites sont un fait qu'ePe admet 
comme baro ou point de départ pour scs relations avec 
les autres nation® ; mais si c^s traités de 1815 existent' 
seulement comme un fait qui peu être modifié par con® 
v etion mU’ueUe, et si la République déclare d'une marna* 
re claire qu'elle te croit en droit et qu'rUe R pour mitsien 
d'arriver régulièrement et pacifiquement â ces modifica­
tions le bon aen% la modération, la conscience et fa pru­
dence de la République, existent, et sont pour l'Europe 
une garantie meilleure et plus honorable que la lettre de 
ce® imites tant de fois violés ou mod fica, C'est â vou*. 
Moiiii'ür, de fiire comprendre et admettra sincèrement 
celte émancipation de la République en ce qui concerne 
I s traité* de 1815. il de demotiuer que cet offranthi-ss- 
ment iTe»t rn aucun*» manière ir*èconcThblo av®c la paix 
de I Europe.

En outre, nous vous Ir oisons ouv»r'.emeni, ai I huuf® 
pour le rétib'ïawmaM de quelques nationaln^ opprimées 
en Europe, ou autre part, noua paraissait arrivée parles 
décrets de la Providence ; si la Suisse, notre fidèle alliée



Le Patriote Français.

depuis François loi, était arrêtée ou menacée dana le 
mouvement qui aSfFdue pour prêter plu» de force aux 
von veriremcn*» dcmocra iqur» ; *• lès et» a indépendant» 
•lo ' Italie étaient envahi»» si F* n voulait imposer d»1» limi-
*« ou des obstacle» é leur» chongemeM» intérieur ai 

• ’ont voulait leur di»pu*er par le* arme», le droit de fo mer 
«•i^ alliances entre eux pour la consolidation d'une nation 
t elienne , la République Frangase se croirait alors au- 
roriséeé prendre le* armes pour protéger ces légitimes 

(« Hivernent», ayant pour but la prospérité et la nntiona’ité 
ie ce» peuple».

Vous voyez que la Ré; oblique qd traversa, dés le 
principe, l'ère des proscription» et des dictatures, est n«n 
seulement décidée & ne jamais ofFanser la liberté à l’irué 
rieur, mais encore â ne jamais porter atteinte au princi- 
pè démocratique 6 l'extérieur. Elle ne permettra nas 
non plus qu'aucune main, que le qu'eue fu’, ose venir 
•‘'interposer en re la sp’end< ur pacifique de la liberté et 
Lpl yeux des pêup'es. Ede se proclame l'alliée intclec* 
tuel'e et cordiale de tn »s les droit0, de to* s les pr gré*, 
do tous les légitimes dévelo pement de» institution» de» 
••niions qui v*uknt vivre st>us ce même principe e

Elle n» fera pus de propigand» s >urd • ou incendiai re. 
entre sp» voisin-» I Ile sait q/il n’exsie d liberté durable 
ete cel'e ns# m'ontan^ment sur le propre »ôb Mm» die 
«•xercora por la c’aré de scs idées, par le spectacle d o - 
dre et de paix qu'elle espère donner au mnnde.nn un que et 
honnête prorelyli<me d'estime et de sympathie. C" n*es> 
par la guerre, mais la nature. Ce n’es* pa* l'agitation de 
l'Europe, m dis sa vie. Ce n’r»t pas mendier le monde» 
c’est faire briller de l’endroit que Dieu lui a aps'gné dan» 

: horizon de» peup es, pour aller au devant d'eux, et en 
même les guider.

Nous autre» nous désirons, en faveur de l'humanité 
q ie h paix se conserve. I1 y a un an qu» »’• s établi» une 
question d» guerre entre la France et l’Angleterre. Cctfe 
question de guerre ne fut pns proposée pnr la Franc© 
Républicaine, mais par la France dynastique. La dy- 
naètrê amène dernière soi, ce péril de guerre qu'elle avait 
suscité pour l'Europe pnr l'ambition piremenl personnelle 
des alliances d»1» famille* en Espagne. Ainsi cette po­
litique esclave de la dynastie déchue qui pesait i' y a dix 
^pi ans. sur notre digo ié nationale, pesait en même 
h mp» par ses prétentions a une couronne de plu» é Madrid, 
tur nos alliances lib*ra’e« et sur la paix» Lu Répub'ique 
n'a pa» d'embarras, elle n a pas de népotisme, ehe n’est 
pas liee aux prétentions de famill ; bile laisse l'Espagne 
rendues elle même; que le soit libre et indépendante.

Ls France, par la solidité de cette alliance naturelle, 
attend plus de *a conforme é de principes que des succes­
sion» de la maison de Bou'bon.

Tel est, Monsieur, l’esprit des conseils de la Républi­
que. Tel sera invariablement le caractère de ' la politi 
que française, modéré et fort, que vous êtes chargé de 
représenter.

La République a prononcé, en n tissant nu milieu d'u­
ne lutte que le peuple r/avait pas provoque, trois par«>l » 
qui revè'ent son âme et qui apporteront sur élit* les beue . 
dictions de Dieu et des hommes : Liberté, Egalité, 
Fraternité. Au jour suivant, par. l'abolition en ma. 
< ères politiques de la peine de mort elle présenta dans 
I intérieur le commentaire de ce» trois paroles; donnez* 
le. vous aus*i, â l'extérieur. Le sens de ces trois paro- 
le» appliquées A nos relation» extérieures est celui ci ; ra­
chat pour la France des chaîne» qui posaient sur s >n prin­
cipe et sur sa dignité; réparation de l’ordre que dort oc­
cuper le niveau «des grandes puissance» europoennes; en­
fin, déclaration d'amitié é l'alliance de tou» es peuples»

Si la France a de son côté la conscience de la mis­
sion libérale et civilisatrice dan» ce siècle । aucune de 
ces parole» ne signifié la guerre. Si I*Europe est pru­
dente et juste, toutes ces paroles annoncent la paix.

Recevez , Messieurs , l'assurance de ma considérât on 
ia plus distinguée,

Lamartine.

Membre de la commission provisoire de 
la République el ministre des affaires 
étrangères.

Paris, 2 mars 1848.

---------0-----------

L’arrivée du brick de guerre espagnol Volador entré 
hier sur notre rade, a servi de texte aux nouvellistes pour 
broder que que» unes de leurs boüfd»» interes.es. Le 
bruit » est répandu que le voyage de ce nnvire avad 
pour objet, de rappeler tou» les batimen» espagnols qui se 
trouvent sur ks diverses stations de l'Amérique, dans l’é« 
»eniuahté d’une guerre imminente.

Les journaux et lettres particulières vont juiqu’à p date

du 16 de mars pour l’Europe el celle du 60 mni pour Rio 
Janeiro. De crt'e derniere capitale, on écrit que les 
chambre» se «ont ouvertes le 3 mai/H que d ru le discours 
de la couronne contenant 10 paragraphes, le 3me relatif 
aux «flaires d * Rio de la Plat» étau ainsi conçu :

* L*» question entre le* Républiques du R o de la Pis. 
M ta, n’est pas encore entièrement videe, et les «n'erêts 
M de mes sujets sont gravement compromis pur une lutte 
M aussi (lésastreu-e que prolongée* Je fais les «œ x lé» 
V p'us sincères pour lu pncifi union dus deux république», 
M ces vœux s'accordent avec l'intérêt que doit inspirer 
” { indépendance de rEmi O*ienial de I Uruguay. M

--------- O-----------

L'Allemagne parait être entrée dans le 
mouvement révolutionnaire qui fuit en ce mo­
ment le tour de l'Europe : la galette de Co­
logne du 4 mars dit ce qui suit : Pendant que 
le conseil de la ville était réuni, le peuple a 
entouré le lieu de l'a^sembiêe, déclarant que le 
dit conseil devait être nomme par le peuple 
exigeant déplus: 1° le suffrage universel: 
29 liberté de la pr» ss? sans restrictions: 3° 
abolition de l’armée de l’goe, création de.la 
g «rde nationale: 4 lib rtê d'association : 5. 
o ganisalion du travail ; 6 éducation de lu 
jeunesse au compte de l’Etat.

Utl* force imposante de troupe, manhait 
sur Boh gne le moufde ce mouvement militai­
re était encore inconnu.

—— o-------

On assure aussi que l'empereur ch Autriche 
paraisail disposé a o< loyer une consul .liun a 
son peuple, et â proclamer la liberté de la 
presse#

------- o--

. Paris et toute l » Fiance continuaient a jouir 
de la plus grande tranquillité. L»* gouverne­
ment provisoire, poursuivait sans relâches ses 
travaux réformistes, H préparait les esprits 
aux élections generales qui a celte date de­
vaient être pro« h «ines. C'tst de ces éle< lions 
que dépend et doit sortir l'avenir de la Fran­
ce républicain^#

Le nouveau mini t e de finance*, Gunier 
Pages, a fait connaître publiquement l’état des 
ressources pécuniaires de la France, il •♦suite 
dn celle publication, que le budget de I 84$. *e 
trouve grève d'un déficit dp 652 million*; ce 
qui est sans doute une somme énorme, qui 
prouve dans quel abîme le pays se trouvait 
entrain par les gaspillages mohaft biques,et la 
rapacité des cumulards; de# mesures economi­
ques et sages ont ete déjà prises pour com 1er 
cet al t ne et mettre un terme aux desordres 
financierF.

Les élections generales de la garde natio­
nale elaiei t fixées au 18 mars, ayant pour 
bases ainsi que nous l'avons d* jà publie : le 
titre de citoyen el l'âge de 21 ans pour tout 
français jouissant de ses droits civils.

Un conseil de défense de la république a ete 
nomme, il se compose ; des ciu»y-i»e, general 
SubcTvic, general Lumoririère, maréchal Ou* 
dinot, generaux Bedeau et Vaillant.

Le Commerce du 5 mars, donne les détail» de la réu­
nion de» résident» italiens A Pari», et qui a eu Iku di» 
msnche, présidée par M Fauvssti.—C* Ue réunion a volé 
la fnrma'ion d'une € as^ociHtion nationale italienne ”, 
ayant pour but d'aider le triomphe de la cause nationale 
italienne.—-M. Mazzini a été proclamé président de l’as­
sociation.

La Révo( tion que février a vu éc ’s’» r r» Fin re. su 
ra A Montevideo un reteniis^em^ni et ute in pirterc , 
beaucoup plus grands q» on ne pense.

Malgré le r» fus absolu de Rosas é. entrer <’i »• - 1 c]
arrangement, malgré le» liens de fer qui f mpé< het I eux 
orientaux <<u Cerrito de prononcer hardiment leurs vaux 
e* leur vo’onte. malgré la po'itiou insupportable qu’une 
capitulation aurait inévitablement faite aux étranger- de 
Montevideo; malgré tout relà, Ü faut le die si honte du 
gouvernement que le pays, dan* un acte de haut coure je 
et de pn fond me ri», a renversé et chassé, malgré to« t 
cela, peut etre Montevideo a'Iait surcomlier. Mai» un 
t'ône s'était écoule avec fracas en France, la bruit en 
retenu! jusquws â nous. Montevideo se relevant de sa 
torpeur secouant ses membres engourdis par le foid, la 
misère et l ei uiaemeut, Montevideo s est redressé pour 
sourir» et saluer ce nouveau soleil de la Lib-rte et de la 
Fraternité qu< venait d'app^raitre de l'autre côté de l’é- 
quab'ur; ce Nouveau Phénix, pâle e morne depuis fan 
données, vent a peme de renaître de sa cendre, »l déjà 
sa lum«ère embra-e et inonde tjut l'univers. P uple 
Américain, n-y^z, i* caduque Eur »po vient encore doo^ ? 
ner au mo de yo nouvel exemple de force et de virilité 
ne cessez de tou * n r les yeux vers elle, car c est du côté 
do nord que doit vous venir <e genie de l'ordre et delà 
ib»Tie.

S1 donc Montevideo tii‘»mph\ il le devra plus â ce 
mouvement da peuple frungaH qu'a toute autre cause, 
tant ■! est vrai q«<* la march * de» peuple» est rapide et 
que tout s'ench lue dans la vie spécial» de chacun «Peux 
pour co itrih irr nu bunh oir de tous La révolution do 
17y2 -n F-a ce « proehrm» la fraternité des hommes entre 
eux celle d« 1848 proclame celle.deé peuples, ai si le 
monde «si a»a»z mûr et a-s<zsnge pour comprendre cette 
pm-sente et chaleureuse voix du cœur, la paix untver* 
selte, qui In* gicm' S a pa*u une utopie, sera une réalité 
et la prospérité des peuples sera peut être asmree *n 
m^me te'ups

C lie événement prodigieux, dont la nouvelle nous est 
arrivée juste à temps pour arrêter no're chute, mérite 
d’étre consi^np dans les faste» or «males, car il est très 
probable qu'il aura une grande influence sur les destinées 
du p ys

Nju* eéperons surtout qu’il contribuera beaucoup â 
faire dispamiire ces différence* ridicules qui séparaient 
dans les mœurs de ces p-ys 1 Américain né, de l'Euro- 
peen. qu’il détruira enfin â jamais ces odieux préjugés 
que partagent encore les indigènes contre tous les étran­
gers. Nous savon» parfaitement quo ces defauts se ren­
contrent surt' U et tout particulièrement dans l'esprit des 
partisans de Rosas. et qu'Hs forment l e*9encj de rèqu on 
anpHfp à Buenos Ayres et su Cerrito le Système amé­
ricain. h"S*i »'St ce plutôt â ceux q e nous voudrio s nous 
adresser, s'il était possible de m.-us faire entendre de 
ceux lé qui il y a pire de joirs insultaient si airogeinment 
•a caduque Europe. Mais en nous adressant â «ux vou­
draient -ih nous entendre, et nous entendant voudraient 
ils non» « o "prendre ?

Lu» grandes et sublimes révolution» n’existant en ger- 
m« que h z les grandes et f*>r>es nations, ma » que les 
partisans «l adhérents de Rosas le sachent bien, quand 
ta liberté a prie une fuis sou vol, elle fait le tour du 
monde.

^999s^

Il est bien monotone, d’avoir sang cosse â 
revenir hp les nouveau^e*. que non4 avons 
déjà cîas'ifips de deux genres bien différents, 
Les (( nialv» Hans, 0 et les K dupes» w C’net 
sans doute a cette dernière espèce qu’apoar- 
tien (( le nmivelistc ” qui assurait à qui vou- 
Uit Pentcndro dt’i anche, qu’une ordre du jour 
do l'escadre annonçât aux marine français 
qu’il4 devaient se tenir prêts a s'emb’Tquer le 
20 rcur et pour èt*e relevés sur tou* les points 
qu’ils occupant par d s hommes de K l’esca­
dre bri'Silienne. n Erreur in volont'ire , ou 
nitiuvape p anatilerie. il c-t à dep'orcr que le 
co’porteur de cetté bourde, os 'it en prendre 
Fur lui la re®ponsnbihtéy et » ffirmait avoir lu 
K lui même M ce prétendu ordrodn jour » Pile 
de la liberté. Nous pouvons (( affi mer,” que 
pareil ordre n’a jamnB exi té, et que l'bonora- 
Ide < ffi i r qui pourrait seul le donner, est loin 
d’en avoir In pcO-é •.

Ce bruit, si nous pommes bien irforméa a dj 
nvo’r N même oiignie, que c* lui qui fil f rmer 
les m* g”*in* samedi hoir, que le gouvernement 
y prenne garde, ç’« Ht un défi porté à la mise en 
état de siège de la caj italc.
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La liberté J© |q prp?pe< a eu nu-si sa part des 

conquêtes de la révolution de février* l'aboli­
tion du timbre et des entraves qui gênaient scs 
al ures, a ete la récompense do ses pénibles et 
glorieux travaux. Los journaux qui se pa­
yaient 48 francs sont descendus a 24 francs et 
leur tirage de 36 miRe s’est élevé n 80 mi le, 
bientôt sans dou’c chaque commvHcy « chaque 
atelier aura son * jownal.

— ■ o —
Une circulaire du ministre de la manne d’Es­

pagne, en date du 27 février, enjoint comme 
mesure de prévision, a toutes les ftccs de S, 
M. C., dans les mers d'Europe. d’Asie rt d’A- 
meriquc.de retourner en Espagne. Dés que 
les circonstances critiques qui ont motive ce 
ïoppel, cesseront, clics devront reprendre leurs 
anciennes stations.
^—«——s^—^«™^»'«*^'jt.■*. \xm jb^jcj*.—■p.H./WB*,^*Mwui-*.|i*!WRr.>ij *^ai

PARTIE COMMERCIALE.

CHANGES
Londres. 39J pen. par piastre courante.

Péris. fr. 5 10 â fr. 5 15 par patacon.

R>o Janeiro. 10 p q/0 prime nominale.

DOUANE.

DECHARGEMENT D OUTRE MER.— 15 MAI.

Avegno—30 sors haricots, 124 idem m ïs, 40 idem ma­
nioc. 20 idem pomme de terre.

AudifFret—2 quait? banques vinaigre.
Zimmermann Frnzter—2 barrils firme..
Raymond — 7 pots conserves.
Duplessis—13 bordelaises vin 15 douzaines et 5 caisses.
Larroche Lucas— 1 bordelaise vin.
Arias et Charry—12 bordelaise* et 10 demi idem vin.
Sarran et Bernardbeig—16 bordelaises vin, 
llariiwrio—1 caisse jambon, 1 pot graisse.
•^iego Le Bas—36 planches.

Eneas et comp—40 sacs farine de manioc, 92 id. mai*.
Albani et comp —129 sacs maïs.
Massera—48 pièces bois.
Puyo—44 caises vin et liqueur, 1 pot graisse,

ENTREE AUX MAGASINS —15 MAI.
Anlonini—11 barriques vin. 
Ta lumen—4 malles soulier** 
Rehsig—OObârnù sucre.

SORTIE DE MAGASINS —15 MAI 
LinvrIIoI—1 caisse ci/Hie. 1 idem tableaux. 
Audifi* ed—l caisse avec 24 douzaines chemises en cou- 

leur. *
Montera - 223 esc* farine de manioc.
Campoa Porto— 4 pipes vir.
S anley BLck—2 caisses chemises et calcona en laine*
P^rfeati Mc Lean—2 caisses indiennes, 2 balots toile de 

CO 0'1.
Barber el Orr—1 naisse livres.
Fr ers et eomp —20 paniers champagne.
Anderson —1 caisse indienne, 1 balai madras 
G^nz^lves—19 bis sucre brut. 6 idem idem blond.
G wd'R — 4 h r t v tabse amer'»' mt

MAR IN E

MOUVEMENT DU PORT.

ENTREES— 14 mai.
Par stagna le 2 courant-- bru k angnns ^Forrester.” 274 

tonneaux, capitaine Steee, â Parfaoe Mc'Lean, avec 
100,156 Lû< he?, 175 ma >riers, 23 poutres.

DU 15 MAI.

Livrcpool le 16 mars—brick ang'ais "Venili",’’ 203 ton- 
neau», capitaine* Wiilian M i-tin, à Smith frètes, avec 
123 ballots marchandises, 161 caisses id , 86 futailles 
id.. 36 barr Is id , 2 caisses cuivre, 4 mats 
d'embarcations, 160 tonneaux charbon de terre, 100 
caisses fer blanc. 2062 marmites en fer, G foudres, 7 
rou'eaux plomb, 8 caisses êchantil on».

REMATES.

Par Courras Smith et comp.
Samedi 20, â 1 heure de releve, on vendra 

par ordre de M. le consul gênerai de France et 
pour compte do qui il appartiendra, 2 mats de 
beaupré; place de la douane.

————^■■•■a^ ♦ 4^ ♦ -«^Mm»—————

ATELIER DE RELIURE ET CARTONNAGE.

H. Lagouardere a l'honneur de prévenir le pu' 
blic quHl fut toute sorte de reliures et toute 
espece d'ouvrages en carton; il se charge ega­
lement du codage et du vernissage des tableaux 
et cartes géographiques el des réparations des 
livres de commerce â doinicjle. Il espere mé­
riter la confiance qu'on voudra bien lui accor­
der. Rue Paranî, n 12.

POUR LE HAVRE.
fTP Le beau iros mats français Paquebot PAR AN A 

capitan^Jaureguibery, ayant *68 deux tiers de son 
chargement arrête partira incessamment pour cette desti­
nation. Ce navire très avantageusement connu possède 
une vaste chambra pour passagers, qui trouveront â soi 
bord, tout le confort désirable. S adresser 6 MM* Ray. 
mond et Theil, ou chez L. Sagory^ 49 rue de Miaiones.

POUR LE HAVRE.

Lo troH mais français Ankober, cap. 
Jaruct, peut m! neHre a fre; 2500 cuirs secs ou 
leur équivalent en balles.

-------o —

1 ES SEPT PECHES

et dit avec em *ha>r*, en faisant k sa­
lut mi iit'ire :

-Sous-lieutenant de la troisième 
du deuxième de la première.

—Raison de pus.... cher M n 
sieur B iiff«rd. reprii le bos»u, il y va 
de la dignité du grade,

—C'est juste, Monsieur le m r 
qu , j'a <1 t dix francs, c’est dix 
fanes, j’ai toujours fait honneur â 
ma s:gn ture. Je vais tâcher de re­
pêcher le godelureau.. .. Il flan»* 
peut-êire dans les alentours de •/* 
niaison peur y revenir tout a-1 heure; 
mais j« vas le signaler â la m^rr 
Mo* filon, ma portière ... et soyez 
tranquille.... elle a l’œil boi et fa 
dent idem». •• voire serviteur, M«n 
rieur le m^rqui*.... â aurês-demain 
deux heures, ma chère demoiselle.. •.

Mata revenant sur ses pas, M. 
Bouffant dit 1 Herminie ;

— Madrmoise le.... une idée.... 
Pou* prouver a M le marquis que les 
Bouffaid «ont di s bons enfants quand 
ils s y mettent....

—Voyons l'idée, Monsieur Bouf** 
far , reprit le bossu.

—Vous v*>yez bien ce joli jardin. 
Monsieur le marqua?

—Oui
—I» dépend de l’appartement du 

rez-de chaussée. •• • Eh bien!.... je 
donne a Mademoiselle la jouissance d»* 
ee jardin,... jusqu’à ce que l’appar- 
lement soit loué.

—Vraiment, Monsieur, dit He»mi- 
nie toute joyeuse, oh! je vous remer­
cie, quel bonheur de pouvoir me pro­
mener dans ce jardin!,. •

—A la rharge par vom de Rentre- 
t-nir, b" n entendu, Rjo ta M. Bouf­
fant qui s encourut d uo air gu» lemt 
comme pour te «o is rai e modeste» 
ment â la recon ai^a'ice que devait 
inspirer su proposition.

—On n’a pns idée d» ce que ga­
gnent ces gaillards la â être obligeant 
et généreux, du le bossu en riant lors­
que M. Buutïird fui sorti.

Puis, redevenant sérieux ei s’ndres- 
vant A Herminie :

— M i chèm enfant, ce que je viens 
d'entendre me donne une te le idée 
de I élévation de votre cœur et lâ 
fenn ié de voire caractère... • que je 
comprend* Tfauii'i e du nouvel!» s ins - 
tance*, â propos du sujet qui m'a ame­
né pré* de vous. Si je me suis trom^ 
i»e. • • • •’ vous n'êies pas la file de 
Mme du Beaumesnil. • ». vous persis­
terez naturellement «Ions votre déné­
gation; «t, au contraire, j’ai deviné la 
vérité, vous persisterez â fa nier, et 
en cela voua obéissez, j’en suis certain, 
a une r^i-nn sec«èie, mais honorable 
.....Je n'insisterai donc pas...., » 
U*» mot encore, ••• j’ai ete profo dé­
ment touche du sentiment qui vous â 
fan défendre la memmra de Mme de 
ô-Hum^snit contre des soupçons, ••• 
qui peuvent m’avoir trompe,••• Si 
vous n'etiez une flore et digne créa- 
lure,..,je Volts dirais que voire dé- 
s>nte ressement est e’auiaut plus beau, 
que vo re position est plus p*ecairey 
plus difficile.... et à ce propos, puis­
que M. BoufFird m'a prive du plaisir 
de vo«s être utile cette fuis..», voue 
me promenez, n'est es pas, ma chère

—Je voua crois, je vous crois! ma 
chère et noble enfant; ne descend- z 
pu* à vous justifier. •. • Vos larmes, 
la sincérité de votre accent, votre gé 
néreu^e indignation, tout me prouve 
que voua di'M vrai,,,, que c’est a 
votre insu que cet outrageant serve» 
.... vous a été rendu,,..

—Ce qu’il y a de sû'. c’est que 
moi qui viens quasi tous les jour* 
dans ma ma son, dit M. Bouffard, 
presque attendri, je n'ai jamais ren­
contré ce beau jeune homme...... 
mais enfin, que voulez-vous, ma 
chère demoiselle..., votre terme psi 
payé... c'est toujours ça,,,, il faut 
vous consoler*••,, il y en a tant * 
d’autres qui voudraient être hum'lip* 
».,. de cette manière la!.,,. Eh! 
eh! eh! ajouta M. Bouffard, en riant 
de s<>n gros rire.

—Cet argent, vous ne le garderez 
pas, Mo"ShQrî s’écria Herminie. je 
vous en supplie. •• vendez mon 
piano, mon lit, tout ce que je possède, 
mais, par pitié, rendez cet argent â 
celui qui vo-s l’a donné.... Si voua 
le gard» z, la honte est pour moi, Mon­
sieur!

— Ah çâ! mais, un instant, diable! 
comme vous y allez! dit M. Bouffard, 
je nç me trouve pas insulté du tout 
pour empocher mon term**, moi* i>n 
bon tient vaut mieux que deux tu l'au 
ras.»., et, d'ailleurs, où voulez vous 
que je fa repêcha ce beau jeune 
homme, pour lui rendre son argent? 
Mais il y a un m yen de tout arran 
ger..,. quand vôm le verrez, ce go­
delureau. vous lui direz que c’est26 I

ma’gré vous que j’ai gardé son ar­
gent, que |e sui* un v ai Bédouin un 
gredin de propriétaire,,,. allez, ai* 
ipz! lapez sur moi, j'ai la peau dure 
• ••• et, comme ça, il verra bien, ce 
î”li WÇ®n» 9U® vuus n'êtes pour rien 
dans fa chose!

Et M. Bouffird, enrhinté de son 
idée, dû tout ba* au bossu ;

—Je suis coulent de lui avoir ren­
du service, je ne pouvais pas la lais­
ser dans cet embarras, cette pauvre 
file,,., car je ne sais comment cela 
•e fiit.... mais,... enfin, quoiqu’efa 
'e m'ah dû uu terme, je me #pns tout 
drôle,,.. Pour rûrt voyez-vous, Mon­
sieur 1e marqup, c'est datis la débine 
...» mais c'est honnête,

—Mademoiselle, dit M. de Maille- 
fort â Herminie qui, son visxge ce* 
chê dans ses deux inafas, pleurait si- 
leocieu-ement, voulez vous suivre mon 
conseil?

— Hélas!..•• Monsieur.... que 
faire?.... dit Herminie en essuyant 
ses larmes.

—Acceptez do moi,.., qui laïc 
d'Age â être votre père,*** de moi 
• ••• qui étais l'ami d’une personne 
*••• pour qui vous aviez autant de 
respect que d’affeclion, acceptez, dis- 
je. un prêt suffisant pour payer Mon­
sieur.... Chaque mois. •• • vous me 
rembourserez par petites s»»mme<. •• • 
Q nnt â l'argent que Monsieur a re­
çu.... il fera son possible pour re- 
tr Hiver l’inconnu qui le lui a remit 
.... sinon, il déposera cette somme 
... nu bureau de bienfaisance de 

son quartier.

meriquc.de
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Ce navire partira le 15 mai et admettra 
quelques passagers de chambre.

S^dreeser a Messieurs LLivullol et (Psr con­
signataires o navire, ou chez L. Sagoiy, ruo 
des Missio j. n- 49.

POWR MARSEILLE.
Le beau (rois mats français Flandre partira' 

du 10 au 15 moi.
Ce navire peut admettre encore quelques 

frets lo irds ayant presque tout son chargement 
arrête.

Les personnes qui délireraient prendre pas­
sage a bord y trouveront toutes tes comod’Hcs 
désirables,

S'adresser pour traiter ô 4. Vaillant, con­
signataire, ou a L Sagory, ruo de-Mi-sions,49.

AVIS DIVERS.
AVIS AUX AMATEÜRS

Truffel, bô’tier, rue du Rincon, n. 37, h ('honneur do 
prévenir le public qu'il vient de recevoir un asxrrhmcnl 
complet de souliers en gomme élastique impenhébblev, 
propres pour l'hiver, garantissant l’eau et le froid, é uu 
prix modéré.

AVISO AL PUBLICO.
En la Zapnteiia de Truffe!, calle del Rincon, n 37 

se Scsba de eacar un déganté surtidode zapntos en goma 
ehstica, dichos imperméables, propnos para la présente 
estacion, que se venders-n a precio muy moderado.

■ ■ » o—-

A LOUER.
A la Bu cnn Vistn. rue de I Uruguay, n.° 82, une mai­

son avec 7 beaux apparu m-n s, citerne, cuisine et lieux 
d'aisance. S'adresser au magasin â côté, ou rue du 
Cerrito n.* 93

—o—

AU GRAND RABAIS!

Rue du Vingt Cinq Mai^ n. 286.

M M. Chaubin et Desmarre, préviennent le pub'ic qu'ils 
vienne H de recevoir de France un assomment co •sidera- 
b e do pallots confiai tonnés à la dernière mode, en draps 
des fabriques de Sedan et bouviers, ouates tout doublés 
en soie ei en velours, qu'ils "vendront eu égard aux évé" 
nements au prix excessivement bas de quinze pu ta con*.

Iis o it reçu ainsi un assortiment complet de patr»lors 
en Casimir d'Elbeuf, premier choix taillés et confectionnes 
â la dernière engonce, et qu'l s vendront, désireux de 
s’aitirer I» ronfi-ioce du public de Montevideo, aux prix 
de six et sept pataeo s.

A LOUER.
Deux chambres garnies su premier étag*. pour des 

hommes seul», s'adresser & la Salle de Comnieice. au 
Môle.

——o——

AVIS.
On demande (k* rcnse»^ncmcD8 sur M. II. 
Gin'hoi^ venu do Rio Janeiro par le Va pour 
français Magellan.

COURS
BB

CHIMIE ELEMENTAIRE
APLIQ.UEE aux arts 

p>r
J LENOB LE

Pharmacien de Montevideo, membre de la soc été de 
pharmacie de Bodeaux, etc.

Un volume broché, orné de 21 planches théesCpart. 
prix • 3 PATACONS.

I’ a ete depoéc à i’nnp’iinerir d« uPntrioh»> 
une lettre Venue- d*' Mars» îl e pat le (( T grc,w â 
PadrvfisO de M tireur Sdwsire Pu cal Boeq, 
tn«iin nnufdo ^inie Anne du Chapelet (Var), 
L’intercsse pourra la faire réclamer*

Se dosea cncontrRrâ inmcdincionea de esta 
imprenta una ensila para alqoiLr, que su pre* 
cto no excéda de quince ô diez y oebo pe-os, 
paru lo cual se darn garantie. En esta misma 
imprenta darân razon de quien la précisa.

A NOS ABONNES.
La première partie de l Hi-luth des Girondins est ter­

minée. Nous suspendons momentané ment la pubhca^ 
tion de cet ouvrage pour donner â nos souscrip­
teurs la continuation, ju-qu â la fin du second volume des 
S'mI P-ché* Cupnax dont cinq livraisons ont déjà été 
publiées Messieurs les abonné* qw n ont pan souscrits â 
cet ouvrage pourront se procurer le* livraisons publiées â 
l'imprimerie du PHtm-ie.

('eux de no^ souscripteurs qui ont droit â la prime des 8 
livraison, des Ginmd na/ publiées séparément du journal, 
pourront les reclamer dans le courant de la première quin­
zaine du mois de mai.

EN VENTE
a l Imprimerie du patriote

Les œuvres ci «prè^ reliées ou brochées, 
L- s Mystères de Farts.
L^ J <if Errant. *
La Gu g .ne.
Les Mystères de ITiqufMiion.
Gingèues ou Lyon m 1793.
Les Péchés Mignons.
Çvs’dir« s pçV^ â des piix

1res mo é*ps.-----------
PORTRUT DU GENERAL GARIBALDL

M D. F Vincent a termina ce travail dédie 
aux vaillant Légionnaires qui ont combattu à 
Sun Anti nip.

Ce beau p^rinût est eh vente à l’imprimerie 
du «Corne*cio del Plata”, a l.i librairie de M, 
Hmnindez et chez m Marie 4* rue du 25 Mai 
Prix d»'i»*j (unamn.

Le proprietaire gérant, Jh. Rkynaud

Imprimerie du Patriote Français, rue Eerea
Caetéllasôs n°. 162.
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Herminie avait écouté el rrgardn 
le marquis avec une vive reconnais 
saoce.

—Oh! merci, merci, Monsieur h 
marquis,..., j'accppu* ce service. ••. 
et je suis fierc- d'ê’re voire oblgé^.

— Et moi, s’écria rimput yabu' 
M. Bouffard, enfin apitoyé; je n ac- 
erpte pas...» nom d’un petit bo » 
homme!

—Comment cela,... Monsieur? 
lui dit le marquis.

—Non sac é papier? je n’accepte 
pu»! il ne sera pas dit que.... car 
enfin je ne suis pa* atsvz., • • rien 
du tout pour.... enfin n’impoMe, 
je m'entends, Monsieur le marquis 
gardera son avgent.... je tâch rm 
de repêcher le godelureau; si non 
je mettrai Ses louis su tronc dr» 
pauvre**.... je ne vendrai pas votre 
piano, Mademoiselle, et je serai payé 
tout de même, Ah! qu’est-ce que vous 
dites de ça?

—A In bonne heure, mais expli 
qurz-vous, mon brave Monsieur, ré­
pondit le marquis.

—Voilé >• chose, reprit M» Bpuf. 
faid, ma fille Cornélia a un maître do 
piano d’une grande réputation. ••. 
M, Tunoarriliusk >ff. • •.

— Avec on nom pnreil. dit le bos­
su, od Lit nécessairement du bruit 
dans le monde.

—Et sur le piano, donc! Monsieur 
le marquis» un homme de six pi ’ds, 
.... une barbé no r<‘ comme un &a~ 
p'ur, et de* mni< s lorgna.... com 
me des épaules de mouton.... mais 
ce fameux outre, me coûte les yeux

•le la lê’e .’ quinze francs pnr leçon, 
I -ans compter les réparations «m piano, 

/•ar il tape comm* un sourd* il est 
*' fort!.... Mai 'tenant ai Mademoi­
selle voulait donner dM8 leçon* a Cor- 
nelia. 6 cinq francs le cachet non 
. ...à quatre fr‘ires, un cm >te r* nd

I • • • • trois leçons par semaine, g » fe~ 
| Tint douze francs.... elle s’acquit» 
I tara ainsi petit à p~iit de ce qu elle 

me doit.... el une fois quitte, elle
I nourra désormais me payer-son loyer 
| en leçon».

—Bravo, Monsieur Bouffard! dit le 
I marquis.

— Eh bien! Mademoiselle, reprit 
I le propriétaire, que pensez vous de 

crM
—J nccep’e, Monsieur.... j'ac- 

| 'opte avec reconnaissance.... et js 
I. vous remercie do m- mettre é même 
I de m'acquitter envers vous par mon 

I travail; je vous assure que je ferai 
tout au monde pour que Mademoiselle 

I vo re fille soit sathfdite de mes ls~
çons.

—Eh bien! 91 va.... dit M Bo« f- 
I C’Td/ c’est .convenu : trois leçons 

par semaine.... â commercer d’n* 
près-demain, ça fera doute francs 
.... In huitaine.•>• B<h! mettons 
dix francs.... quarante franc* pnr 
mois.... huit pièce* decent sous... 
un comute mnd?....

—Vos conditions semnt les m:cn- 
I nés, Monsieur, je voys le répète.. •• 

‘ t j • les accepte avec reconnais» 
I sance.

— Eh bien! mnn cher Monsieur, 
dit le marquis À M. Bouffard; est-ce

que v«»us n'êtes pas plus satisfait d* 
Vou* mninten wi • • • • que tout A 
l’h uKh, lorsque vous effiro œh;»*?. 
cône chère et digne entant par v« s 
meiiMCp»?

—Si fait, Monsieur le marquis, si 
fait, car enfin cett” chère dcurusellp 
• •-. ce tainpiwnt était bv*».... mé 
ritmi bien.... et put-, *oyez vous 
je serai debarrassé, d** ce grar d co^-s 
•e de m itr- de piano avec sa ba’b' 
noire et ses quinze francs par ciH-h»t 
sans compter qu’il avait toujnu s spb 
grandes nwns sur 1rs mains de Cor 
neba. sous prétexte de lui donner du 
doigté,

;—Mon rh*r Monsieur Boff.rd 
dit tout bas le marquis au propneiaji. 
en l emm^nani da s un cmn du In 
chambre, permu tez - moi un cnn- 
Wn I • • •.

— Certainement, Monsieur lo mar. 
qui®,

— En fait d’art d'ngrém»nt, ne 
donnez pnn -i- d- maîtres a une jmm»- 
filie ou £ une j-m.e f mm**, parce 
qu»*, voyez vous, souvent.... les rô 
les chàugMiL

— Lt*« lôles chmg^nr, Monsieur (e 
marquis, ruminent cela?

—Oui. quequefos l'écolière de­
vient la mbitresse,.... comprenez- 
vous?.... ia maîtresse..., du mai 
tre,...

— La mai russa du mu! rr!*.. «h' 
très bien! nh! jy suis pmf.iiemeni 
• **• C'est ti esdi ôe • ».. Eh! eh’ 
eh !....

Mais, redevenant tourû-cou^ sé­
rieux, M. Bouffard reprit j

— Mais j'y nen*e. • • • »*h! saper- 
iort»*! si ce» H roule Je Tonnurri ius- 
kol.... ai Cor- éha....

—-La vertu de MademoLidle Bouf- 
f-rd । oit être pu d» rsus de pnreiMes 
craint s, mon * h<*r Monsieur.... mais 
»‘Our oms rte bhoié....

—Cp brigand â ne remettra ja- 
mais les pieds ch-z m u. i*pc sa bar­
be de sapeur et *es quinze francs 
par cachet, s'écria M. Bouff*rd« 
M»*rci du conseil. Monsieur le mur" 
iuis.

Pui^ revenant auprès d’IIerminie, 
M Bouffard aj*>Uta :

—AinU. ma chère demoiselle, 
apres- demain, nous commencerons 
a deux heures. •• c’est l'heure de 
Uornolia.

— A deux heures, Monsieur, je se­
rai exacte, je vous le p omets.

— Et dix francs par semaine.

—Oui.... Monseir... moins 
encor- si vous le désirez.

— Vous 'tendrez pour huit francs?
— Oui, Mon^Dur, répondu Her~ 

mime en souriant maigre e“e.
— Eh bi n. çt vu. • huit francs 

• ••• un c-mpt rond, dit l'ex-epicier.
— Allons doue! Monsieur Bm>f« 

fard.... tin ru he proprietaire com­
me vous, est pl-s grand seigneur que- 
cn'a. r> prit H mnrsM s Comment! 
•n électeur éhgb:e?.... peut-être 

mêm** officier dans >a garde natio. 
nae.... cnr vous me paraissez bien 
capable de cela,

M. Bouffard releva fièrement la, 
tête, poussa son gros ventre en avant.


